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Com ment des ado les cents vi vent
le suicide d’un jeune ami : 
une étude ex plo ra toire
Fran cine Grat ton*
Lyne Bou chard**
Cette étude qua li ta tive a été me née dans le but de mieux com pren dre l’ex pé rience que vi vent
des ado les cents en deuillés du sui cide d’un ca ma rade. Des en tre vues ont été ef fec tuées avec
cinq ado les cents amis du sui cidé. La pro po si tion prin ci pale qui a émergé de l’ana lyse des
don nées par théo ri sa tion an crée s’énonce comme suit : pour ces ado les cents, le sui cide de
leur ca ma rade est un geste dif fi cile à com pren dre qui les en traîne dans une quête de sens.
Lors que ces jeu nes ap pren nent le sui cide de leur ami, s’amorce une tour mente ca rac té ri sée
par une pan oplie d’émo tions. S’en suit une sé rie de ques tions aux quel les ces ado les cents es -
saient de ré pon dre par di ver ses ex pli ca tions. Mal gré une pé riode d’apai se ment, le ques tion -
ne ment per siste sur les vé ri ta bles rai sons qui au raient poussé leur ca ma rade à se sui ci der. La
dis cus sion per met d’éta blir des liens avec d’au tres étu des sur le deuil.
Au Qué bec, le phé no mène du sui cide chez les jeu nes prend des pro -por tions in quié tan tes. Alors qu’en tre 1960-1969, la moyenne des
morts vo lon tai res est de 6,2 (pour 100 000 ha bi tants) pour tous les jeu -
nes de 15 à 29 ans, elle fait plus que tri pler pour at tein dre 19,4 entre
1980-1989 (Santé Ca nada, 1994 ; Grat ton, 1996). En 1992-1993, le sui -
cide de vient même la pre mière cause de mor ta lité par trau ma tisme chez
les jeu nes hom mes qué bé cois âgés entre 15 et 24 ans (Du chesne, 1994).
Pour les deux pre miè res fois de l’his toire des sta tis ti ques, ce taux de sui -
cide a dé passé ce lui des dé cès par ac ci dent de vé hi cu les à mo teur. Et
c’est connu, non seu le ment le nom bre of fi ciel de sui ci des est in fé rieur à
leur nom bre réel mais des ac ci dents de la route peu vent ca mou fler des
morts vo lon tai res. On cons tate éga le ment « qu’au fil des ans l’aug men -
ta tion a tou ché da van tage les 15 à 19 ans » (D’A mours, 1995, 69). Le
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phé no mène de ra jeu nis se ment du sui cide est en cours. D’ailleurs, de puis
le dé but des an nées 1990, il y a da van tage de sui ci des chez les jeu nes
âgés entre 10 et 14 ans (Gou ver ne ment du Qué bec, 1998). Ma randa
(1995) af firme même que le sui cide à l’a do les cence a « pris des pro por -
tions épi dé mi ques au cours des der niè res dé cen nies » (382).
Con texte théo ri que
Les en deuillés ou sur vi vants 1 du sui cide
Un sui cidé laisse dans le deuil les pro ches de son en tou rage. Des
étu des dé mon trent que cha que sui cide af fecte, en moyenne, sept in di -
vi dus (Cal houn et al., 1991 ; Al len et al., 1993 ; Ber ge ron et al., 1998).
L’ex pé rience de ces en deuillés en traîne des sé quel les si im por tan tes
que l’ex pres sion « sur vi vants » du sui cide est uti li sée pour les dé si -
gner (Shneid man, 1981). De puis les an nées 1970, abon dent les cher -
cheurs qui s’in té res sent à cette po pu la tion. On re tient sur tout le ca rac -
tère sou dain et in at tendu de ce type de mort ; il peut ac croî tre les
dif fi cul tés d’un deuil « or di naire » (Hau ser, 1987). Pour mieux com -
pren dre les par ti cu la ri tés du deuil par sui cide, les cher cheurs for ment
di vers grou pes et com pa rent les ré ac tions des en deuillés suite à un
sui cide, suite à une mort na tu relle anti ci pée (comme une ma la die dont
l’is sue est fa tale), suite à une mort na tu relle non anti ci pée (comme
une crise car dia que), suite à un ac ci dent et fi na le ment, suite à un ho -
mi cide.
Les ré sul tats de ces étu des per met tent de cons ta ter un man que
d’una ni mité à re con naî tre les spé ci fi ci tés du deuil suite à une mort vo -
lon taire. Ainsi, McIn tosh (1993) con clut plu tôt à des res sem blan ces
entre les ré ac tions des sur vi vants du sui cide et cel les d’au tres en deuillés,
sur tout suite à une mort sou daine. L’au teur ajoute que, même si la tra -
jec toire de deuil des sur vi vants du sui cide va rie, les dif fé ren ces entre
leurs ré ac tions et cel les des au tres en deuillés sont né gli ge a bles après
deux ans. Mais l’ana lyse de cet au teur porte sur un nom bre li mité de re -
cher ches dont les échan tillons sont res treints et sou vent hé té ro gè nes. De
plus, les en deuillés qui ont par ti cipé aux étu des re cen sées fai saient tou -
jours par tie de grou pes d’en traide. La po si tion de Ness et al. (1990) est
plus nuan cée. Tout en pré ci sant que leurs ré sul tats ne sont pas né ces sai -
re ment con cluants, ces cher cheurs re con nais sent des par ti cu la ri tés aux
en deuillés du sui cide. Ils sou li gnent leur plus grand ris que de se sui ci -
der. D’ailleurs, Sé guin et al. (1994) pré ci sent que le taux de sui cide est
neuf fois plus élevé chez eux.
Mal gré les dés ac cords, les au teurs ac cep tent gé né ra le ment que
l’ex pé rience des en deuillés par sui cide est par ti cu lière et que leurs
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besoins dif fè rent de ceux des au tres en deuillés (Can tor, 1975 ; Ro gers et
al., 1982 ; Van Don gen, 1991 ; Far be row, 1991 ; Wro blesky et al., 1987 ;
Batz ler, 1988). Dans ces écrits, on sou li gne leur ten dance à éprou ver
plus in ten sé ment et plus long temps des émo tions comme la cul pa bi lité,
la co lère ou la honte que peut en gen drer, par exem ple, la stig ma ti sa tion
so ciale du sui cide. D’au tres in sis tent sur l’anxiété, voire l’an goisse, que
gé nère la re cher che in tense et sou vent très lon gue d’un sens à cette tra -
gé die (McIn tosh et al., 1992 ; Cal houn et al., 1991 ; Alexan der, 1991 ;
Clark et al., 1995 ; Van Don gen, 1990 ; Dunn et al., 1987 ; Sé guin et al.,
1994 ; Ness et al., 1990 ; Ru des tam, 1992 ; D’Amours et al., 1985). On
men tionne aussi l’in suf fi sance du sou tien que re çoi vent ef fec ti ve ment
ou que per çoi vent ob te nir les sur vi vants du sui cide (Hau ser, 1987 ;
Séguin et al., 1994 ; Lu kas et al., 1990 ; Al len et al., 1993 ; Van Don gen,
1993 ; Sil ver man et al., 1995).
Quel ques ca rac té ris ti ques de l’ado les cence
Se lon Alexan der (1991), les en deuillés du sui cide en glo bent non
seu le ment les mem bres de la fa mille d’un sui cidé mais aussi toute per -
sonne tou chée par ce sui cide. Ainsi, les amis font par tie des sur vi vants
du sui cide d’un ado les cent. Sans s’at tar der sur les nom breu ses ca rac té -
ris ti ques de cette étape de vie (Erik son, 1972), sou li gnons deux di men -
sions qui, nous semble-t-il, in vi tent à se pré oc cu per de l’ex pé rience que
vi vent les ca ma ra des d’un ado les cent sui cidé.
Des écrits sur l’a do les cence sou li gnent que les êtres hu mains sont
en quête d’iden tité à cette étape de vie. Cette pé riode de re cher che, d’in -
tros pec tion et d’ex plo ra tion, sou vent lon gue et dou lou reuse, per met à
l’ado les cent d’ex pé ri men ter plu sieurs rô les qui l’ai de ront à cons truire
son iden tité (Erik son, 1972 ; Grand’ Mai son, 1992 ; Clou tier, 1996). Pour
main te nir leur re cher che d’iden tité, l’i den ti fi ca tion à un ou à des hé ros
peut pren dre des pro por tions tel les qu’ils en ar ri vent par fois à per dre
leur in di vi dua lité (Erik son, 1972). Il y a donc lieu de s’in quié ter au mo -
ment du sui cide d’une per sonne qui sus cite l’ad mi ra tion d’un ado les -
cent. Sans le per ce voir né ces sai re ment comme un hé ros, il est pos si ble
que des jeu nes aient beau coup d’ad mi ra tion pour un co pain qui a mis fin
à ses jours.
Plu sieurs au teurs sou li gnent l’im por tance des liens ami caux à cette
étape de vie. À l’ado les cence, un être hu main ap prend à cons truire des
re la tions d’ami tié avec des jeu nes de son en tou rage. Pour se lier à un
groupe de pairs, il dis tan cie pro gres si ve ment ses rap ports avec les mem -
bres de sa fa mille (Clou tier, 1996 ; Dolto, 1988 ; De mers, 1987 ; Co le -
man, 1980 ; La Gaïpa, 1979). Ce groupe d’amis cons ti tue une source
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d’in for ma tion pré cieuse sur sa per sonne et ses agis se ments. Les ca ma -
ra des de vien nent sou vent son re fuge, ses points de ré fé rence, son sou -
tien. Étant donné l’im por tance de l’ami tié entre pairs, de la dis tance que
peut pren dre un jeune par rap port à sa fa mille, il y a tout lieu de se pré -
oc cu per de l’ex pé rience qu’il vit lors du sui cide d’un ami.
Étu des sur les ado les cents sur vi vant au sui cide d’un ca ma rade
Des cher cheurs se sont in té res sés aux ré ac tions des sur vi vants du
sui cide se lon leur po si tion par rap port au dé funt. On trouve ainsi des étu -
des qui in for ment de ce que vi vent des pa rents, con joints, en fants, frè res
ou soeurs de per son nes sui ci dées. Quant aux ré ac tions des ado les cents
suite au sui cide d’un de leurs ca ma ra des, les étu des sont peu nom breu -
ses, tout comme les écrits trai tant de fa çon plus gé né rale du deuil des
ado les cents (Va lente et al., 1993). Les prin ci pa les don nées sur les amis
en deuillés pro vien nent d’une re cher che lon gi tu di nale me née par Brent
dans les an nées 1990. Étant donné la ra reté de ce type d’étu des, nous la
rap por tons plus en dé tail.
Brent s’en toure de col la bo ra teurs (1996, 1994, 1993, 1993A) dans
le but de con naî tre l’im pact du sui cide sur 146 amis et con nais san ces
(âge moyen : 18,4 ans) de 26 ado les cents sui ci dés. On com pare les ré -
sul tats à ceux ob te nus par un groupe té moin cons ti tué du même nom bre
d’ado les cents. L’étude est sur tout quan ti ta tive et plu sieurs ins tru ments 2
sont uti li sés pour me su rer des va ria bles pré ci ses. On veut sa voir si ces
jeu nes, ex po sés au sui cide d’un co pain, ris quent d’a dop ter un com por -
te ment sui ci daire ou de souf frir de sé quel les, comme une dé pres sion ou
des dés or dres post-traumatiques, et si des fac teurs de vul né ra bi lité les
pré dis po sent à ces sé quel les. Afin de mieux con naî tre les ré ac tions à
plus long terme de ces jeu nes et pour dis tin guer une dé pres sion cli ni que
d’une ré ac tion de deuil, on les ren con tre à trois re pri ses : 6 mois après le
sui cide du ca ma rade, 12 à 18 mois après la pre mière ren con tre (18 à 26
mois après le sui cide) et trois ans plus tard.
Les ré sul tats dé mon trent que, com pa ra ti ve ment aux jeu nes du
groupe té moin, les ado les cents en deuillés sont plus à ris que de dé pres -
sion ma jeure, même après avoir fait le con trôle des fac teurs de vul né ra -
bi lité chez cha cun de ces jeu nes (tels les an té cé dents per son nels ou fa -
mi liaux de dé pres sion). Ce pen dant, entre 18 mois et 3 ans après le
sui cide, il ne reste qu’un seul fac teur pré dic teur de dé pres sion. C’est
quand le jeune con nais sait les in ten tions de la vic time ainsi que son plan
de sui cide. De plus, après trois ans, rien ne per met de pen ser que les jeu -
nes ex po sés au sui cide d’un ami aient plus de com por te ments sui ci dai -
res que les au tres. On croit que plus les jeu nes sont ex po sés di rec te ment
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au sui cide d’un ca ma rade, plus ils ma ni fes tent de l’in hi bi tion par rap port
au com por te ment sui ci daire. On pense que de voir les con sé quen ces du
sui cide d’un ami sur son en tou rage les dé cou ra ge rait à le com met tre. Par
contre, il pour rait en être au tre ment des jeu nes moins in ti mes avec le
sui cidé. Comme le men tion nent aussi d’au tres cher cheurs (Gould et al.,
1994), il peut y avoir chez eux dan ger de sui cide par con ta gion ou imi -
ta tion.
Sans s’in té res ser spé ci fi que ment aux ado les cents sur vi vant au sui -
cide d’un ca ma rade, les cher cheurs qui trai tent de l’imi ta tion ou de la
con ta gion re con nais sent la vul né ra bi lité des jeu nes aux sui ci des in di vi -
duels (Phillips et al., 1988), tout comme aux pac tes de sui cide ou aux
sui ci des par grap pes (clus ters sui ci des) (Gould et al., 1990 ; Gould et al.,
1986). L’une des rai sons qui ren dent les jeu nes si fra gi les est qu’ils sont
par ti cu liè re ment in fluen ça bles à cette étape de leur vie (Ca netto, 1997).
Dans ce type de re cher che, on étu die la fluc tua tion des sui ci des suite à
cer tai nes morts vo lon tai res ren dues pu bli ques (Phillips, 1974).
Lorsqu’une forte pu bli cité leur est ac cor dée, on émet comme hy po thèse
qu’il s’en suit une aug men ta tion des sui ci des. Il s’agit de « l’ef fet
Werther », en ré fé rence aux sui ci des com mis après la pu bli ca tion d’un
ro man de Goe the en 1774. De puis plus de deux dé cen nies, mal gré les
cri ti ques et le man que d’una ni mité des ré sul tats, on mène plu sieurs étu -
des en ce sens (Stack, 1987 ; Mar tin et al., 1997).
Ainsi, à cause du nom bre gran dis sant d’ado les cents sur vi vant au
sui cide d’un ca ma rade, des sé quel les pos si bles chez les en deuillés du sui -
cide, du man que de con nais san ces et du peu de re cher ches sur les ré ac -
tions des ca ma ra des d’un ado les cent sui cidé, il nous sem ble pri mor dial
d’ap pro fon dir no tre com pré hen sion du pro ces sus de deuil qu’ils vi vent.
Pour mieux com pren dre donc les be soins de ces jeu nes en deuillés et y ré -
pon dre plus adé qua te ment, nous avons ef fec tué une étude en pro fon deur
de l’ex pé rience vé cue par quel ques ado les cents suite au sui cide d’un de
leurs ca ma ra des. Com ment réagissent-ils au sui cide de leur ami ?
Mé thode
Théo ri sa tion an crée
Comme le phé no mène qui nous in té resse fait ap pel à un pro ces sus
com plexe et peu do cu menté, le choix de la théo ri sa tion an crée ou groun -
ded theory s’avé rait per ti nent (Gla ser et al., 1967 ; Strauss et al., 1994).
Cette ap pro che, le plus sou vent qua li ta tive et « in duc tive — em pi ri que
— sys té ma ti que » (La per rière, 1997), in vite le cher cheur à in ter pré ter ce
qu’il voit, obs erve et en tend (Strauss et al., 1994). Il cons truit gra duel -
le ment sa con cep tua li sa tion à par tir d’une com pa rai son cons tante des
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don nées em pi ri ques (Gla ser et al., 1967 ; Che nitz et al., 1986). Il im porte
de no ter que pour ren dre compte de la réa lité le plus fi dè le ment pos si -
ble, le cher cheur opère un va-et-vient in ces sant entre l’em pi rie et la
théo ri sa tion qu’il cons truit et ce, jusqu’à la fin de l’étude. Il aborde donc
cette réa lité sans avoir pré ala ble ment choisi une théo rie qui la struc ture
et l’ex pli que à l’avance.
Échan tillon nage théo ri que
Comme le cher cheur doit en ar ri ver à la con cep tua li sa tion la plus
ri che et la plus exacte pos si ble du phé no mène étu dié, il de vra cons truire
un « échan tillon nage théo ri que ». Par con sé quent, il ne sé lec tion nera pas
un lieu, une si tua tion ou un groupe d’in di vi dus parce qu’ils se raient sta -
tis ti que ment re pré sen ta tifs d’une po pu la tion, mais plu tôt à cause de leur
per ti nence théo ri que avec l’ob jet d’étude. Son souci est d’échan tillon ner
di ver ses ma ni fes ta tions d’un phé no mène donné (Paillé, 1994). Ainsi, il
ne dé crira pas seu le ment des « cas » in di vi duels, mais fera da van tage
l’in ter pré ta tion du phé no mène so cial qui l’in té resse à par tir des per spec -
ti ves de di vers ac teurs so ciaux.
Par con sé quent, les dé ci sions sur la taille de l’échan tillon et sur les
don nées pré ci ses à re cueillir ne sont pas pri ses dès le dé but de l’étude.
Bien sûr, la ques tion de re cher che dé ter mine un échan tillon de dé part
mais les choix faits par la suite sont cons tam ment su jets à évo lu tion. La
gran deur de l’échan tillon ne sera donc con nue qu’à la fin de la re cher -
che, lorsque les don nées au ront été ac cu mu lées, idéa le ment jusqu’à sa -
tu ra tion com plète c’est-à-dire jusqu’au mo ment où elles de vien nent ré -
pé ti ti ves et n’ajou tent rien de nou veau aux ca té go ries cons trui tes ou à
leurs pro prié tés (Gla ser et al., 1967). Cette sa tu ra tion est sou vent dif fi -
cile à at tein dre. En ce qui nous con cerne, afin de res pec ter le dé lai prévu
pour com plé ter cette étude, il était en tendu que nous al lions faire les en -
tre vues les plus ri ches pos si ble (dont la du rée se rait au tour d’une heure
trente) avec au moins cinq ado les cents sur vi vant au sui cide d’un ami.
Par con sé quent, nous ne pré ten dons pas avoir at teint la sa tu ra tion des
don nées.
Su jets
Suite à l’ap pro ba tion du pro jet par un co mité d’éthi que, les prin ci -
pa les don nées ont été re cueillies au près de trois gar çons et de deux filles,
âgés entre 14 et 18 ans (14, 15, 15, 17, 18) : Yves, Gilles, Syl vain,
Natha lie et Syl vie 3. Ces cinq ado les cents avaient un ami com mun,
Louis, qui s’était sui cidé 15 à 19 mois plus tôt, à l’âge de 15 ans. Le re -
cru te ment des su jets s’est amorcé au mo ment où une per sonne de l’en -
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tou rage, con nais sant l’ob jet de no tre étude, nous a ré féré une ado les -
cente en deuillée par le sui cide de ce ca ma rade. Celle-ci, à son tour, nous
met tait en con tact avec un au tre ami qui, lui, fai sait de même, et ainsi de
suite (échan tillon par « boule de neige » : Pi res, 1997). Cha que jeune
con tacté a ac cepté de par ti ci per à l’étude. Au mo ment du sui cide, ces
jeu nes fré quen taient une école dif fé rente de celle de leur co pain mais
en tre te naient tous des liens avec lui. Trois étaient des amis d’en fance,
une ado les cente le con nais sait de puis le dé but du se con daire et en était
amou reuse et pour le der nier, le sui cidé était son meilleur ami. Lors des
ren con tres, qui ont eu lieu en vi ron un an et demi après le sui cide de leur
ca ma rade, au cun de ces jeu nes n’é tait suivi par un pro fes sion nel de la
santé men tale ; ils nous di saient ne pas en res sen tir le be soin. Cha que
ado les cent af fir mait aussi ne pas avoir eu de com por te ments ou d’idées
sui ci dai res. Lors que nous les quit tions, ces jeu nes avaient été in for més
de l’exis tence de res sour ces sus cep ti bles de les ai der en cas de be soin.
De plus, quel ques jours après les avoir ren con trés, nous leur té lé pho -
nions afin de nous as su rer que cette ren con tre ne les avait pas trop per -
tur bés.
Ins tru ment de col lecte des don nées
Tel que pro posé par Chanfrault-Duchet (1987), nous avons pri vi lé -
gié le ré cit de vie pour re cueillir les don nées car cette « oeu vre pen sée et
ré flé chie » (p.12) cons ti tue un ins tru ment pri vi lé gié lorsqu’on veut com -
pren dre le so cial et en sai sir les si gni fi ca tions. Se lon cet au teur, en fai -
sant ce ré cit, le nar ra teur, re pré senté par cha cun des ado les cents, s’ef -
force de con fé rer un sens à l’ex pé rience qu’il a vé cue. Poi rier et al.
(1993) pré ci sent aussi que les ré cits de vie ont pour fonc tion de re cueillir
des té moi gna ges, de les élu ci der et de dé crire un vécu évé ne men tiel, ce
qui con ve nait très bien au but de no tre étude. De fa çon plus pré cise, en
al lant cher cher des té moi gna ges au près d’in for ma teurs di vers sur un su -
jet donné, nous avons uti lisé ce que ces au teurs ont ap pelé des « ré cits
de vie croi sés ».
Pour cons ti tuer ces ré cits, nous avons mené des en tre vues semi-
directives et ce, même si nous lais sions beau coup de place à la li bre ex -
pres sion des ado les cents. Afin de s’as su rer que le dis cours des jeu nes
four ni rait des ma té riaux per ti nents, un ca ne vas d’en tre tien (Poi rier et al.,
1993) a été ré digé. Les thè mes dé ga gés étaient ins pi rés par nos lec tures
ainsi que no tre ex pé rience et ont été ap prou vés par trois professeures-
chercheures (une phi lo so phe, une so cio lo gue et une in fir mière psy chia -
tri que). Après avoir re cueilli des in for ma tions gé né ra les d’or dre per son -
nel et fa mi lial (âge, oc cu pa tion, pa rents, fra trie, rang dans la fa mille,
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au tres sui ci des au tour d’eux…) sur ces ado les cents, nous les in vi tions à
li vrer leur per cep tion de cet ami sui cidé, de la sorte et de la qua lité des
liens qui les unis saient à lui, de l’ex pé rience vé cue (leurs pen sées, leurs
sen ti ments, le sou tien reçu) à par tir de l’an nonce de ce sui cide jusqu’au
mo ment de l’en tre vue, du ju ge ment qu’ils por taient sur ce sui cide. Nous
avions si bien mé mo risé cha cun des thè mes qu’il de ve nait inu tile de
con sul ter no tre ca ne vas d’en tre vue pen dant la ren con tre. Ce pen dant, à la
toute fin, nous le pas sions ra pi de ment en re vue afin d’évi ter un ou bli.
Cha que ado les cent avait aussi ac cepté que nous en trions en con tact avec
lui si d’au tres in for ma tions s’avé raient né ces sai res éven tuel le ment.
Les en tre vues dont la du rée a va rié entre une heure et de mie et
deux heu res, ont été en tiè re ment ef fec tuées par l’in ves ti ga trice prin ci -
pale, une in fir mière psy chia tri que dont la for ma tion aca dé mi que et l’ex -
pé rience cli ni que (de plus de dix ans) étaient en santé men tale et en psy -
chia trie. Ces in ter views ont eu lieu au do mi cile des ado les cents pour
trois d’entre eux et dans un bu reau d’uni ver sité pour les deux au tres.
Lors d’un ap pel té lé pho ni que pré cé dant la ren con tre, cha que jeune re ce -
vait les in for ma tions con cer nant sa par ti ci pa tion et choi sis sait le lieu de
la ren con tre. À la mai son fa mi liale du jeune, l’un des pa rents ou les deux
nous fai saient part de cer tai nes de leurs pré oc cu pa tions vis-à-vis de leur
en fant face au sui cide de son ami. Nous nous ef for cions de bien ré pon -
dre à leurs ques tions ou d’apai ser les in quié tu des, quel que fois sus ci tées
par no tre étude. Au cours de la ren con tre, les prin ci pes énon cés par
Blan chet (1985) et Dau nais (1992) étaient res pec tés. Nous écou tions le
jeune at ten ti ve ment en évi tant de l’in ter rom pre et en res pec tant son
rythme. Nous n’émet tions ni com men taire ni ju ge ment sur ses pro pos.
Afin d’avoir la cer ti tude de bien com pren dre, nous l’in vi tions à cla ri fier
les im pré ci sions. La ren con tre se ter mi nait « en dou ceur », en par lant à
nou veau de lui ou d’elle, de ses ac ti vi tés…
Pro ces sus d’ana lyse des don nées
Cha que en tre vue a été en re gis trée et trans crite in té gra le ment. Lors
de l’ana lyse, nous avons aussi tenu compte des obs er va tions re le vées
lors des ren con tres avec les jeu nes (La per rière, 1997), des no tes de ter -
rain (Mayer et al., 1991) ré di gées im mé dia te ment après les en tre vues et
de courts tex tes com po sés par cer tains de ces jeu nes en rap port avec le
sui cide de leur ami.
Rap pe lons briè ve ment que le but de l’ana lyse en théo ri sa tion an crée
est d’éla bo rer des ca té go ries per ti nen tes et leurs pro prié tés pour les lier
dans un schéma ex pli ca tif (Paillé, 1994) sous forme de pro ces sus. Cette
dé mar che s’ef fec tue à l’aide d’une tri ple co di fi ca tion (Strauss et al.,
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1990, 1994 ; La per rière, 1997). La co di fi ca tion ou verte per met l’émer -
gence du plus grand nom bre pos si ble de ca té go ries con cep tuel les. Cha -
que fait est co di fié en fonc tion de sa per ti nence au phé no mène étu dié et,
par com pa rai son, on spé ci fie en suite les pro prié tés et les di men sions des
ca té go ries iden ti fiées. Lors de la co di fi ca tion axiale, des re la tions sont
éta blies entre les ca té go ries ainsi qu’entre elles et leurs pro prié tés. Ce tra -
vail est fa ci lité par l’uti li sa tion du « mo dèle pa ra dig ma ti que cau sal »
(Strauss et al., 1990) qui per met de co di fier les élé ments se lon qu’ils re -
pré sen tent les con di tions cau sa les (in ci dents ayant mené au phé no mène),
le phé no mène (in ci dent ayant mo bi lisé un en sem ble d’actions-
interactions), les pro prié tés du con texte (en sem ble des évé ne ments qui se
rap por tent au phé no mène), les stra té gies (actions-interactions ima gi nées
ou en tre pri ses par rap port au phé no mène), les con sé quen ces (ré sul tats
des ac tions, in ter ac tions en tre pri ses ou omi ses). La der nière étape con -
siste à ef fec tuer une co di fi ca tion sé lec tive qui per met d’in té grer les don -
nées et de com plé ter l’ana lyse. On ten tera ainsi, en quel ques phra ses, de
syn thé ti ser le cœur du phé no mène.
Cré di bi lité et évi dence
Lorsqu’il s’agit d’une étude qua li ta tive, Che nitz et al. (1986) pré -
fè rent les ter mes de cré di bi lité et d’évi dence à ceux de va li dité et de fia -
bi lité. Il y a cré di bi lité si les don nées re cueillies per met tent de gé né rer
des ca té go ries fa vo ri sant l’émer gence d’une con cep tua li sa tion ex pli ca -
tive du phé no mène étu dié. La per rière (1997) pré cise aussi qu’il doit y
avoir con cor dance entre les don nées et leur in ter pré ta tion. Nos don nées
ont per mis de pro po ser une con cep tua li sa tion des éta pes du pro ces sus
suivi par des ado les cents sur vi vant au sui cide d’un ca ma rade. Cons tam -
ment, nous avons uti lisé les don nées pour illus trer ces éta pes.
Dans les étu des quan ti ta ti ves, il y a fia bi lité lorsqu’on peut dé mon -
trer la cons tante exac ti tude d’un ins tru ment par la ré pé ti tion des me su -
ra ges. Lorsqu’il s’agit de théo ri sa tion an crée, par ler de fia bi lité en ces
ter mes si gni fie rait qu’il fau drait ré pé ter l’étude dans des con di tions sem -
bla bles pour vé ri fier si les ré sul tats ob te nus sont iden ti ques. Cela est im -
pos si ble puisque la théo rie émer gente ré sulte en grande par tie du cher -
cheur, de sa créa ti vité et de ses ca pa ci tés d’ana lyse. Comme il n’y a pas
deux cher cheurs pa reils, il ne peut donc exis ter deux ana ly ses iden ti -
ques. Pour éva luer plus cor rec te ment l’évi dence d’une étude qua li ta tive
ou sa fia bi lité, on pro pose plu tôt de po ser la ques tion sui vante : est-ce
que la pre mière con cep tua li sa tion, ap pli quée cette fois à une au tre si tua -
tion sem bla ble, per met tra éga le ment d’in ter pré ter, de com pren dre et de
pré dire le phé no mène qui nous in té resse ? Pour la pré sente re cher che, la
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con cep tua li sa tion fut sou mise, dans un pre mier temps, à une infirmière-
sociologue qui pos sé dait une ex per tise en théo ri sa tion an crée et dans le
do maine du sui cide chez les jeu nes. Elle avait aussi lu les en tre vues,
amorcé l’ana lyse de quelques-unes et ré flé chi à l’in ter pré ta tion des don -
nées. Après dis cus sion, il y eut con sen sus sur le schéma ex pli ca tif à
cons truire pour ex pli quer le phé no mène à l’étude. Par la suite, le pro ces -
sus qui en a émergé fut pré senté à deux au tres cher cheurs et ac cepté par
eux.
Ré sul tats
Dans no tre étude, la con cep tua li sa tion de l’ex pé rience vé cue par
les ado les cents suite au sui cide de leur ami s’ins crit dans un pro ces sus
pas né ces sai re ment li néaire et mar qué sur tout par une quête de sens. En
ef fet, après la nou velle du sui cide de leur ca ma rade, ces ado les cents en -
tre pren nent une re cher che con ti nuelle d’ex pli ca tions pour se sor tir des
émo tions qui les en va his sent. Ils cher chent à com pren dre le geste de leur
ami et à at tein dre ainsi une cer taine sé ré nité. Mal gré cet apai se ment, ce
ques tion ne ment per siste. C’est pour quoi la for mu la tion sui vante est pro -
po sée pour syn thé ti ser leur ex pé rience : pour ces ado les cents, le sui cide
du ca ma rade de meure un geste dif fi cile à com pren dre qui les pro jette
dans une quête de sens.
Avant de pré sen ter et ana ly ser les éta pes du pro ces sus suivi par les
ado les cents de no tre étude, il faut se rap pe ler que même si nous les pré -
sen tons se lon un or dre pré cis, elles peu vent se che vau cher et être vé cues
en in ten sité dif fé rente d’un ado les cent à l’au tre.
Les rap ports des jeu nes avec leur ami sui cidé et ceux avec la mort
in fluen cent leurs ré ac tions
À la nou velle du sui cide de leur ami, le pre mier fac teur pou vant in -
fluen cer ces jeu nes dans leurs per cep tions et leurs ré ac tions se trouve
dans la qua lité des rap ports en tre te nus avec lui. Pour Syl vie, Yves et
Gilles, Louis était un bon co pain qu’ils avaient vu au cours des jours ou
des se mai nes qui avaient pré cédé sa mort. Quant à Syl vain, même s’il le
con nais sait de puis peu, il le con si dé rait comme son meilleur ami avec
qui il par ta geait des con fi den ces : « une ami tié de courte du rée mais une
vraie ». Pour Na tha lie, Louis per son ni fiait le grand amour de sa vie :
« j’pour rai ja mais ai mer le gars que je vais ma rier au tant que lui ».
L’au tre fac teur qui in ter vient chez ces jeu nes dans ce qu’ils vi vent
suite au sui cide de leur ca ma rade est leur rap port avec la mort. Pour
cha cun d’eux, il s’agit d’un pre mier con tact non seu le ment avec la mort
d’une per sonne chère mais aussi avec le sui cide d’un pro che qui, au sur -
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plus, a sen si ble ment le même âge qu’eux. L’un de ces jeu nes pré ci sera
même qu’il ne pen sait ja mais à la mort avant le sui cide de son ami.
Ap pren dre le sui cide de leur co pain pro vo que l’amorce d’une tour -
mente
Le sui cide du ca ma rade sem ble pro vo quer une tour mente chez ces
jeu nes. Ils dé cri vent avoir été en va his par un flot d’émo tions qui se bous -
cu lent et qui créent un brouillard dont ils ont peine à se sor tir. Ils vi vent
un choc, la sur prise, l’in cré du lité. « C’est tel le ment sou dain là, t’es au cu -
ne ment pré paré… Quand tu l’ap prends, tu veux pas le croire ». S’ajou -
tent la co lère, la tris tesse, la souf france. « J’ai rac cro ché le té lé phone, je
suis par tie à gueu ler, je frap pais sur tout ce que je voyais… Quand je suis
ren trée (au sa lon mor tuaire) com ment j’ai pu brailler ! Les pre miers mois
sans lui, ça été l’en fer. Ça m’écoeu rait là qu’il soit plus là, parce que
j’étais tout le temps avec, ça ve nait de chan ger ma vie ». Re gret et cul pa -
bi lité font aussi par tie de cette pan oplie de sen ti ments. « Je le sais pas
com bien de fois j’ai pu m’ex cu ser au près de ses pa rents […] il y a tout le
temps un pe tit peu de cul pa bi lité qui va res ter en-dedans de moi ».
Par la suite, les jeu nes de no tre étude pen sent con ti nuel le ment à ce
sui cide, ils en rê vent et ar ri vent mal à se con cen trer. Le quo ti dien de -
vient plus ardu, sur tout au cours de la soi rée et de la nuit : « Les pre miers
jours, j’étais dis trait par ça… Je met tais tous mes ef forts à pas cou ler
mon an née sco laire. J’avais de la mi sère à dor mir ». Avec le temps, les
jeu nes par lent de moins en moins du sui cide de leur co pain, ils ré flé chis -
sent. Même si les émo tions sont en core vi ves et dou lou reu ses, ils n’ex -
té rio ri sent pas né ces sai re ment leur dou leur. Ils af fir ment pré fé rer taire
l’é vé ne ment pour se pro té ger de nou vel les souf fran ces. Ils évi tent de
« tour ner le fer dans la plaie in uti le ment ». L’un d’eux pré cise : « J’en ai
parlé les trois pre miers mois qu’il est mort, après ça… on a ar rêté… J’en
par lais à per sonne. Je le res sen tais mais… ».
Aux ques tions que se po sent ces jeu nes, ils ten tent des ré pon ses
Les émo tions sont in ten ses. Les jeu nes s’ef for cent de re trou ver du
calme en ten tant de com pren dre ce qui s’est pro duit. Ces ado les cents
s’en ga gent alors dans un pro ces sus de ques tion ne ment et es saient de
four nir des ex pli ca tions. Les ques tions fu sent. « Tu te de man des pour -
quoi il a fait ça… C’est l’in com pré hen sion… Plus j’y pen sais, plus j’es -
sayais de com pren dre ». Ils pè sent le pour et le contre, pas sent en re vue
et re met tent en ques tion di vers élé ments.
C’est ainsi que les jeu nes de no tre étude ré flé chis sent aux ca rac té -
ris ti ques per son nel les de leur ami en con si dé rant ses qua li tés phy si ques
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et psy cho lo gi ques. « Ce gars là […], tout le monde le trou vait beau, in -
tel li gent, sym pa thi que… des amis en masse, des blon des… ». On éva lue
aussi ses li mi tes : « il était trop triste… très im pul sif… c’était sur un
coup de tête (son sui cide). Il par lait pas vrai ment de ses sen ti ments.
C’est pas bon de trop gar der de sen ti ments en-dedans, un mo ment donné
ça ex plose et ça fait pro ba ble ment ce qu’il a fait ».
Ces ado les cents dis cu tent de l’en vi ron ne ment fa mi lial de leur co -
pain. Après en avoir sou li gné les points po si tifs, la cri ti que né ga tive va
« bon train ». Ces jeu nes at tri buent aux pa rents une part de res pon sa bi -
lité dans ce sui cide. Tout en pré ci sant qu’ils ne dou tent pas de leur
amour, de leur gé né ro sité et de leur souf france, on leur re pro che leur sé -
vé rité et leurs at ten tes trop éle vées face à leur fils. Pour ces jeu nes, leur
co pain n’était pro ba ble ment plus ca pa ble de sup por ter le cli mat fa mi lial
dans le quel il vi vait. Ils di ront : « Je pense qu’ils (ses pa rents) l’ai maient
beau coup […]. Quand il s’est sui cidé… ils étaient su per tristes… (Mais)
ses pa rents étaient as sez sé vè res… très exi geants… (Il s’est sui cidé) pas
à cause de ses pa rents mais à cause des pro blè mes qu’il avait avec eux…
Ils avaient tout pour com pren dre leur en fant… pis ils ont pas été ca pa -
bles… La re la tion, père, mère, fils, ça mar chait pas su per bien. C’était
pas vi va ble […] dans cette maison-là… ».
Les ado les cents de no tre étude con si dè rent aussi le mi lieu sco laire
dans le quel évo luait leur ami. Sans met tre en cause di rec te ment l’école
qu’il fré quen tait, ils rap pel lent un in ci dent dont les con sé quen ces fu rent
une me nace de ren voi de cette ins ti tu tion. Ils émet tent comme hy po thèse
l’in ca pa cité de leur ami à faire face à cet évé ne ment. De plus, bien que
nos ado les cents at tri buent à de nou veaux ca ma ra des du jeune sui cidé
peu ou pas de res pon sa bi lité, ils par le ront tout de même de leur in -
fluence peut-être né faste sur lui. « C’était du monde cro che qui fai sait
[…] des cho ses pas vrai ment cor rec tes là… je pense qu’ils l’ont in itié à
pren dre de la dro gue, tout ça… ».
Cer tains de ces jeu nes ana ly sent aussi l’en vi ron ne ment so cial de
leur ami. Ils rap pel lent qu’il s’est sui cidé au mo ment d’une mé dia ti sa -
tion im por tante de la mort vo lon taire du chan teur Kurt Co bain. Ils men -
tion nent l’ad mi ra tion de leur ca ma rade pour le chan teur. Sans pré ten dre
que le sui cide de Co bain ait causé di rec te ment la mort de leur ami, ils
croient néan moins à son in fluence pos si ble sur la dé ci sion de leur co pain
de se sui ci der. « Le sa medi soir, j’par lais avec mon ami (le sui cidé), c’est
dans la pé riode où on était poi gné (on ai mait) sur Nir vana, Kurt Co bain
ve nait de se sui ci der… Pis il m’a dit : […] un jour je vais me sui ci der ».
En ré sumé, l’in ven taire des ré pon ses four nies par les ado les cents à
leurs in ter ro ga tions et à leur quête de sens per met de con clure que, pour
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eux, l’en sem ble de tous ces élé ments a pu in ter ve nir, d’une ma nière ou
de l’au tre, sur la dé ci sion prise par leur ami de se sui ci der.
Mal gré l’apai se ment des ado les cents, leur ques tion ne ment per siste,
ir ré solu
Même si ces ado les cents di sent s’en nuyer de leur ca ma rade, ils
font part de leur apai se ment gra duel. Ils ar ri vent à se re mé mo rer de
beaux sou ve nirs, les mo ments pas sés en sa com pa gnie. « On a parlé des
bons mo ments qu’on avait eus avec lui… j’es saie d’ou blier les mau -
vais ». Lors de l’en tre vue, ils di sent y pen ser moins et res sen tir des émo -
tions moins vi ves. Sans être en tiè re ment d’ac cord avec la dé ci sion de
leur ami, ils con vien nent que ce fut son choix. Ils en ar ri vent même à
pen ser que cette so lu tion a pu être celle qui lui con ve nait le mieux.
« C’est sa vie à lui, c’est à lui de dé ci der s’il en veut pas… pis je le res -
pecte… Dans le fond, c’est la faute à per sonne, c’est sa faute, s’il a
voulu le faire, c’est sa dé ci sion. Quand quelqu’un dé cide de faire ça, il
n’y a pas grand monde qui va pou voir l’ar rê ter… Il avait le choix mais,
pour lui, il n’avait pas le choix. Il a choisi ça, moi j’ai choisi au tre
chose… »
Mais, même si les émo tions sont moins for tes et que les ado les -
cents jouis sent d’une cer taine ac cal mie, le ques tion ne ment per siste. On
s’in ter roge tou jours sur le vrai mo tif du geste de l’ami et sur ce qui se
passe après la mort. L’in com pré hen sion de meure, un cer tain doute sub -
siste dans l’es prit de ces jeu nes. Ils n’ont tou jours pas de ré ponse pré -
cise aux ques tions qu’ils se po sent. Bien qu’ils se soient donné di ver ses
ex pli ca tions, ils di sent igno rer en core les rai sons pro fon des du sui cide
de leur ami. Ils sa vent qu’ils n’au ront ja mais de ré ponse et de vront vi -
vre avec l’in cer ti tude. Ils di ront : « Je sais pas pour quoi tu en cher ches
(des cau ses) parce que tu le sau ras ja mais… La rai son… il y a juste lui
qui la con nais sait… » On ajoute qu’on se ques tion nera en core long -
temps. « Peut-être pas toute ma vie, mais un bon bout en tout cas ».
Les ado les cents se po sent aussi des ques tions d’or dre spi ri tuel.
Qu’arrive-t-il à leur ami après sa mort ? Où est-il ? Que fait-il ? Est-il
bien ? Ils vou draient tel le ment être cer tains que leur ca ma rade ait fait le
bon choix. On se de mande s’il est de venu un es prit dans l’au-delà. Est-
il en core parmi eux ? Les observe-t-il ? Leur en veut-il ? Ils di ront :
« Qu’est-ce qu’il y a après la mort ?… Il est où, qu’est-ce qu’il fait là,
qu’est-ce qu’il est de venu ? Peut-être qu’il est mieux où est-ce qu’il
est… Eux au tres (les morts) sont ben là-bas, ils ne se po sent plus de
ques tions là… Ils nous re gar dent pis ils sont ben cram pés ».
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Dis cus sion des ré sul tats en fonc tion des écrits
En cons trui sant la con cep tua li sa tion, tel que pro posé par l’ap pro -
che de théo ri sa tion an crée, nous la com pa rions aussi avec les élé ments
pro po sés dans les écrits. Cette dé mar che per met tait de con fir mer, d’in -
fir mer et d’ex pli quer cer tains ré sul tats ainsi que d’en ri chir no tre con cep -
tua li sa tion.
Tout comme le sou li gne Wro bleski (1984), le pro ces sus de deuil
des cinq ado les cents de no tre étude ne sem blait pas vécu comme une ex -
pé rience né ces sai re ment or don née et ca rac té ri sée par des éta pes pré vi si -
bles. L’au teur in siste sur le fait que per sonne ne vit ces éta pes de fa çon
iden ti que, ni dans le même or dre. Il y a sou vent che vau che ment de di -
ver ses émo tions qui, très sou vent, s’en tre mê lent. Quant à la con cep tua -
li sa tion du pro ces sus, il est in té res sant de cons ta ter que Van Don gen
(1990), uti li sant aussi la théo ri sa tion an crée pour ana ly ser des en tre vues
ef fec tuées au près de 35 adul tes (25 à 68 ans) sur vi vant au sui cide d’un
pro che, a ré sumé leur ex pé rience de deuil en des ter mes très sem bla bles
aux nô tres. Trois à neuf mois après le sui cide d’un mem bre de leur fa -
mille, ils per çoi vent cette ex pé rience comme celle d’un « ques tion ne -
ment dé chi rant » (ago ni zing ques tio ning) qui a dé buté au mo ment du
sui cide de l’être cher et qui se pro longe pen dant plu sieurs mois.
Nous avions perçu l’in fluence, sur l’ex pé rience des ado les cents, de
leurs rap ports an té rieurs avec la mort. Di vers au teurs sou li gnent aussi que
de l’avoir peu cô toyé peut de ve nir une li mite lorsqu’il s’agit de com po ser
avec une perte (Sé guin, 1995A ; Fré chette, 1995 ; Va lente et al., 1993). Les
ado les cents com pren nent mal ce qu’est la mort et man quent de points de
ré fé rence pour gui der leur agir lors d’évé ne ments sem bla bles. Et une mort
par sui cide peut les af fec ter da van tage. Comme ils ont sou vent une con -
cep tion ro man ti que ou fan tai siste de la mort (Noppe et al., 1991), ils ont
be soin d’aide pour ar ri ver à se la re pré sen ter de fa çon plus ré aliste.
Tout comme ce qu’ont vécu les ado les cents de l’étude ac tuelle,
plu sieurs au teurs con fir ment aussi la pré sence d’émo tions vi ves après le
sui cide d’un être cher. Cal houn et al. (1982) sou li gnent que, com pa ra ti -
ve ment à d’au tres morts, le choc suite à un sui cide est sou vent plus in -
tense, car on ne s’at tend pas à cette mort. On pré cise aussi que la co lère
ré sulte sou vent de sen ti ments d’aban don et de re jet res sen tis par les en -
deuillés (Sé guin, 1995) et s’ex prime dans les re pro ches, adres sés au sui -
cidé, d’in fli ger au tant de cha grin (Clark et al., 1995). Van Don gen
(1990) sou li gne que la co lère peut être pro je tée contre tout in di vidu de
l’en tou rage de la per sonne sui ci dée. L’au teur ajoute que ce sen ti ment
peut ac com pa gner le pro ces sus de quête de sens dans le quel la per sonne
s’est en ga gée. Quant à la cul pa bi lité, Sé guin (1995A) es time qu’elle est
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l’un des sen ti ments les plus fré quem ment res sen tis par les en deuillés.
On se cul pa bi lise, par exem ple, de ne pas avoir ré glé ses con flits avec la
per sonne avant sa mort ou de n’a voir pu la sau ver. Comme les ado les -
cents de no tre étude, on re trouve aussi chez les adul tes en deuillés par
sui cide des per tur ba tions du som meil et de la pen sée (Ru des tam’s,
1977 ; Van Don gen, 1990)
Pré oc cu pés aussi par des ado les cents en deuillés par sui cide, Va -
lente et al. (1993) pro po sent une ex pli ca tion à la pé riode de si lence
qu’on a iden ti fié chez eux, tout comme dans l’é tude ac tuelle. On dé crit
ces ado les cents comme si éprou vés émo ti ve ment que le si lence leur sert
de re fuge et les pro tège contre de nou vel les souf fran ces. D’amours et
Kiely (1985) re mar quent aussi la ten dance chez les en deuillés à em pri -
son ner leur dou leur mais Wro bleski (1984) sou li gne qu’elle n’est peut-
être pas ex pri mée à cause du man que de sou tien dans l’en tou rage.
Le ques tion ne ment in ces sant dans le but de com pren dre ce qui
s’est passé est fré quem ment dé crit (Wor den, 1982 ; Sé guin, 1989). Pour
Va lente et al. (1993), trou ver un sens à cette ex pé rience aide plus par ti -
cu liè re ment les ado les cents à ré or ga ni ser leur vi sion du monde en y in -
cluant l’ex pé rience du sui cide et à faire face à cette réa lité. Ces au teurs
pré ci sent que les in di vi dus uti li sent gé né ra le ment leurs ex pé rien ces an -
té rieu res et leurs con nais san ces pour com pren dre un évé ne ment. Même
si leur ex pé rience de vie est plus courte, les ado les cents em prun tent
aussi cette dé mar che. Ils cons trui sent leur sys tème de va leurs à l’aide
d’ex pé rien ces vé cues au sein de leur fa mille, à l’é cole, avec leurs pairs,
tout en s’ins pi rant de mo dè les si gni fi ca tifs pour eux.
On cons tate aussi que la per cep tion chez ces jeu nes de leur ami
sui cidé et de ses pa rents res sem ble à celle iden ti fiée dans di ver ses étu -
des et ce, même si la mé thode uti li sée com porte sou vent des li mi tes. En
ef fet, la plu part du temps, on ne pré sente que des si tua tions fic ti ves, hy -
po thé ti ques pour cha que type de mort. C’est ce que font Cal houn et al.
(1980). Ils com pa rent les ré ac tions des gens face à deux grou pes : les pa -
rents d’un en fant sui cidé et les pa rents d’un en fant mort par ma la die. Les
cher cheurs con cluent que dans le cas d’une mort par sui cide, on per çoit
l’en fant comme plus per turbé et on blâme da van tage les pa rents de son
sui cide, comme l’ont fait les jeu nes de no tre étude. Ces deux ré sul tats
sont aussi ceux qu’ob tien nent Ru des tam et al. (1983) et Ness et al.
(1990). Ils ajou tent que les pa rents en deuillés d’un sui cide sont per çus
comme moins ai ma bles que ceux en deuillés d’au tres morts. Ces con clu -
sions re joi gnent aussi cel les de Gor don et al. (1987) dont l’in té rêt a
porté pré ci sé ment sur la per cep tion qu’on peut avoir des pa rents lorsque
leur ado les cent meurt par sui cide.
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En fin, Alexan der (1991) et Van Don gen (1990) sou li gnent éga le -
ment que plu sieurs en deuillés, au terme de leur long ques tion ne ment,
cons ta tent qu’ils n’ob tien dront pas de ré ponse sa tis fai sante, tout comme
l’ont ad mis les ado les cents de no tre étude. D’après ces au teurs, la ré so -
lu tion d’un deuil peut même com men cer au mo ment où les en deuillés
re con nais sent jus te ment qu’il n’y a pas de ré pon ses pré ci ses à leurs
ques tions.
En guise de con clu sion
À la fin de cette étude, nos prin ci pa les ré flexions se si tuent au tour
des ca rac té ris ti ques des jeu nes qui ont ac cepté d’y par ti ci per. En ré ponse
à no tre de mande, leur em pres se ment et leur sou cis de col la bo rer le
mieux pos si ble à cette re cher che nous ont agréa ble ment sur pri ses. Con -
trai re ment à ce que nous, des adul tes, avions ap pré hendé, loin d’ê tre
ava res de mots, ils avaient beau coup à ra con ter au tour du sui cide de leur
co pain. Cer tes, ils avaient ac cepté de par ti ci per vo lon tai re ment à cette
re cher che mais peut-être était-ce aussi, pour eux, une oc ca sion de se
sen tir uti les dans la com pré hen sion du geste lé tal posé par un des leurs ?
Il est pos si ble aussi qu’ils aient ap pré cié pou voir ex pri mer plus li bre -
ment (peut-être), à une adulte qui se vou lait ob jec tive et se mon trait vi -
ve ment in té res sée à les écou ter, ce qu’ils avaient vécu au tour d’une ex -
pé rience qui laisse si sou vent des tra ces pro fon des. D’ailleurs,
spon ta né ment, les cinq ado les cents nous ont dit que cet échange leur
avait fait « beau coup de bien ». Ef fec tuer une étude dans le but d’iden ti -
fier les avan tages et les in con vé nients que re ti rent des ado les cents de
leur par ti ci pa tion à ce genre d’en tre vues en pro fon deur pour rait être très
éclai rant.
Pour fa vo ri ser le plus pos si ble la li bre ex pres sion des ado les cents
quant au sui cide de leur ca ma rade, nous avions aussi vo lon tai re ment peu
struc turé les en tre vues. L’a na lyse de leurs pro pos nous a per mis de cons -
ta ter que dans leur quête de sens, loin d’ex pli quer le sui cide de leur ca -
ma rade par un seul fac teur (comme on a par fois ten dance à le faire), ces
jeu nes de 14 à 18 ans se sont mon trés sa ges en fai sant part d’une ré -
flexion nuan cée. D’eux-mêmes, ils ef fec tuaient une tour née quasi sys té -
ma ti que des fac teurs de tout or dre (per son nel, fa mi lial…) qui avaient pu
in ter ve nir dans la dé ci sion de leur co pain de met tre fin à ses jours. Leurs
pro pos in ci tent à pen ser que, même si, à cette étape de vie, les ado les -
cents sont ha bi tuel le ment très cen trés sur leur per sonne, ils sont aussi
très at ten tifs face à ce qui se passe au tour d’eux et peu vent en for mu ler
une cri ti que fort cons truc tive. Après une telle ex pé rience, on a senti le
ter rain pro pice à la dis cus sion, aux échan ges avec des adul tes qui les res -
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pec tent et en qui ils peu vent faire con fiance pour faire part de leur état
d’âme, de leurs in ter ro ga tions et de leurs ré pon ses.
Il est pos si ble aussi que cette ex pé rience, bien que dif fi cile, n’ait
pas été que né ga tive pour ces jeu nes. À prime abord, cer tains ont même
sem blé en être sor tis « plus ma tures ». Ainsi, de puis ce sui cide, quel ques
ado les cents sou li gnaient, par exem ple, être de ve nus plus cons cients de
la va leur de la vie, plus ou verts et at ten tifs aux au tres. On di sait se sen -
tir da van tage « vi vants », res pon sa bles, vi gi lants en étant à l’af fût des
com por te ments qui res sem blaient à des ap pels à l’aide de la part de cer -
tains ca ma ra des. On ma ni fes tait aussi le dé sir de leur ve nir en aide.
Ainsi, il se rait in té res sant d’ef fec tuer une étude en pro fon deur, de pré fé -
rence lon gi tu di nale, d’ado les cents en deuillés par le sui cide d’un ca ma -
rade dans le but d’iden ti fier, non seu le ment les con sé quen ces de cette
ex pé rience, sur leur « mal-être », mais aussi sur un cer tain « mieux-
être ». Bien sûr, cette ex pé rience est pé ni ble mais en con naî tre les as -
pects po si tifs pour raient être uti les, en terme de sour ces d’es poir, à d’au -
tres jeu nes qui vi vent des si tua tions sem bla bles 4.
L’ac cep ta tion ex pri mée par les ado les cents face au geste de leur
ami a aussi re tenu no tre at ten tion. C’était son choix, sa dé ci sion. On ne
pou vait rien faire pour lui. Nous avons res senti de l’in quié tude en pen -
sant à l’op tion qu’eux pour raient choi sir de vant une si tua tion qui pou vait
être per çue comme sem bla ble à celle du ca ma rade sui cidé et ce, sur tout
s’ils l’avaient ad miré, idéa lisé. Lui l’a fait, pour quoi moi je ne le fe rais
pas ? Mais ces ado les cents, cons cients et té moins de la souf france vé cue
par les pro ches, se dis so ciaient de ce genre de dé ci sion et pré ci saient très
clai re ment qu’EUX avaient choisi de vi vre et de so lu tion ner leurs pro blè -
mes au tre ment. Par contre, dans une école, on peut se de man der com -
ment des ado les cents, qui con nais saient peu ou pas un jeune sui cidé (sur -
tout si ce der nier avait été « po pu laire ») et/ou ses pro ches, per çoi vent ce
choix du sui cide. Étant donné que le nom bre de sui ci des chez les plus
jeu nes (10-14 ans) aug mente ac tuel le ment dans la so ciété qué bé coise, il
nous sem ble ur gent d’ef fec tuer une étude en pro fon deur afin de mieux
con naî tre leur at ti tude face au sui cide comme so lu tion à des pro blè mes.
Jusqu’à quel point valorisent-ils l’éli mi na tion de soi dans cer tai nes si tua -
tions ? Quels mes sa ges leur transmet-on ac tuel le ment ? Nous au rions des
in di ces plus clairs pour met tre sur pied des ou tils de pré ven tion à un ni -
veau ma cro so cio lo gi que. Bien sûr, nous ne pou vons qu’ap puyer tous les
pro gram mes de pré ven tion du sui cide qui in ci tent à iden ti fier les si gnes
de dé pres sion chez les ado les cents 5, qui of frent de l’in for ma tion sur le
sui cide ainsi qu’une for ma tion plus pous sée aux jeu nes, aux pairs ai dants
ainsi qu’aux in ter ve nants qui cô toient de près les ado les cents 6.
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Voilà les prin ci pa les ré flexions qu’ont sou le vées cette étude qui
pour rait être pour sui vie avec un plus grand nom bre d’ado les cents en -
deuillés par le sui cide d’un ca ma rade. Nous pour rions aussi mul ti plier
les si tua tions en re cueillant les pro pos de jeu nes qui ont en touré di vers
ado les cents sui ci dés. Nous te nons aussi à sou li gner que les com men tai -
res des jeu nes con cer nant la fa mille du jeune sui cidé ont mis en re lief
l’im por tance d’in ves ti guer da van tage ce que vi vent, par exem ple, les pa -
rents en terme de per cep tion du sou tien reçu et de la stig ma ti sa tion dont
ils peu vent être vic ti mes. Il nous a sem blé que le far deau peut être tel le -
ment lourd à por ter !
Notes
1. L’uti li sa tion du genre mas cu lin n’a pour but que d’al lé ger le texte mais
en globe le genre fé mi nin.
2. Dé pres sion et pro blè mes psy chia tri ques : School Age Sche dule for Af fec -
tive Dis or ders and Schi zophrenia Pre sent (K-SADS-P) et Post Trau ma tic
Stress Dis or der Reac tion In dex (PTSDRI), DSM-III. Éva lua tion de la
vul né ra bi lité du su jet : Psy cho so cial Sche dule (PSS) ; Texas Grief In ven -
tory (TGI) ; Child Be ha viour Chec klist (rem pli par pa rent) ; Tri di men sio -
nal Per so na lity Ques tion naire ; Fa mily His tory Me thod ; Stress ful Life
Events ; Sui ci dal Cir cums tan ces Sche dule ; Beck De pres sion In ven tory et
Hop kins Symp toms Chec klist.
3. Tous les noms de ces jeu nes sont fic tifs.
4. Do lo res An gela Cas telli, doc to rante à l’Uni ver sité de Fri bourg en Suisse
en tra vail so cial, sou li gne les for ces ac qui ses par cer tains ty pes d’en -
deuillés par sui cide lors de la re cons truc tion de leur iden tité.
5. Tel le pro jet So li dai res pour la vie « C’est pas une crise » mis sur pied par
la Fon da tion qué bé coise des mal adies men ta les (www.fqmm.qc.ca).
6. Le pro gramme « Plein le dos » qui existe de puis 1993 et qui s’adresse à
des élè ves de l’école pri maire (4e, 5e et 6e an née) est un très bon exem -
ple.
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AB STRACT
How ado le cents ex pe rience the sui cide of a friend: 
an ex plo ra tory study
The ob jec tive of this qua li ta tive study was un der ta ken for a bet ter
un ders tan ding of the ex pe rien ces of grie ving ado les cents fol lo wing a
peer sui cide. In ter views were car ried out with five ado les cents whose
friends com mit ted sui cide. The prin ci pal fin ding emer ging from the data
ana ly sis, ba sed on groun ded theory, wit nes ses the fol lo wing: for these
ado les cents, peer sui cide is a dif fi cult ges ture to un ders tand lea ding
them to a quest of self-inquiry. When these ado les cents lear ned of the
sui cide, they ex pe rien ced tur moil cha rac te ri sed by a pan oply of emo -
tions. This state was fol lo wed by a se ries of ques tions to which the ado -
les cents sought va rious res pon ses. Des pite a de cline in these tur bu lent
emo tions, a pro cess of ques tio ning con ti nued to dis cern the true rea sons
be hind the sui cide of their peer. Throu ghout the pre sen ta tion of re sults,
links are es ta blis hed with other stu dies.
RE SU MEN
Como adolescentes viven el suicidio de un amigo joven: 
un estudio exploratorio
Este estudio cualitativo fue realizado con el objetivo de mejorar la
comprensión de la experiencia que viven los adolescentes ensom -
brecidos por el suicidio de un compañero. Entrevistas han sido realisa -
das con cinco adolescentes que eran amigos del suicida. Emerje del
análisis de los datos por teorisación anclada la proposición principal la
cual se expresa así: por estos adolescentes, el suicidio du su compañero
es un gesto difícil a comprender que les lleva en búsqueda de sentido.
Cuando estos jovenes aprenden el suicidio de su amigo se empieza una
tormenta caracterisada por una panonoplia de emociones. Sigue una
serie de preguntas a las cuales estos adolescentes tratan de responden
con varias explicaciones. A pesar de un periodo de apaciguamiento, el
cuestionamiento persiste sobre las verdaderas razones cuales hubieran
empujado su compañero a suicidarse. La discusión permite establecer
lazos con otros estudios sobre el duelo.
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